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AU C“ VILLEMANZY. 

Ex -CommisBaîre-Général des' Années , et Inspecteur en 
chef aux Revues. 

GÉNiaAi,, ■ 

Cette Dissertation étant basée sur des principes qui 
' sont le résultat des faits que fai observés dans l’any- 
balance volante, créée-par rpoi, sous vos auspices, à 
l’armée du Bkin, en 1795, jose vous la dédier, et 
vous prie de T accepter comme un hommage dû, à vos 
vertus et à la faveur spéciale que vous avez accor~ 
dée à cette ambulance, dont l’établissement a contri¬ 
bué avec tant de succès au salut d'un grand nombre de 
Défenseurs de l’Etàt qui sans elle auraient péri sur le 
champ de bataille. 

Daignez aussi recevoir Vassurance de la plus haute 
considération , et de l’attachement respectueux que jé vous 
ai voués pour la vie. 


D. J. LARREY. 





fayorable, et particulièrement le citoyen Sabatier, dont je joins 
ici l’esitrait d’une lettre , en date du 17 brumaire an 4, 




DISSERTATION 


SUE 

LÉS AÜIPU’rATlONS DES MEStB-RÉS; 

A LA SUITE B ES COUPS BE PEU. 



QueU sont les cas, à la suite des plaies Æarmes à feii, qiU nécessitent 
Tamputation sur-le-champ ? . 


Quels sont ceux où il faut temporiser Ÿ 



Quels sont les eàs enfin où ton peut conserver le membre, qùoiqueS' 
ramputation ait été conseillée par les auteurs,' et par la plupart des 


Bes cas qui nécessitent Tamputation sur-le-champ 


U H memBre emporte par un Boulet, un éelat ifoBus ou de BomBe, 
exige l’amputation la plus prompte; et le plus court délai met la ■rie' 
du Blessé en danger, ■ 

La peau a été fortement distendue , dilaee'rée; les muscles ont été' 
rompus et inégalement emportés ; les tendons, les aponévroses de- 


lésée, et dans une grande partie du meraure, d’un frémissement dou* 
loureux dans le moignon tronqué., qui. incommode singulièrement le. 





















le trajet, sijr-tout j s’il était lojçig , .ejt si le, froid on ,1e chatid étaienr 
extréiiies j au lieu que l’amputation , nécessitée d’ajlleurs par les cas 
supposés, les met à labri de ce danger, , ■ , ‘ 

■ Je viens d’exposer les^principaux cas qui nécessitent l’amputation 

sur-le-champ ; j’ai démontré qu’elle ne peut être différée, sans exposer 
la vie des blessés : je dois actpeUeofent réfuter les objections que des 
auteurs accrédités ont .faites eontre jee procédé, et étayer .ensuite c,ette - 
théorie-dé plusieurs faits authentiqués. ' ' - ’ ' - ' 

donefor, dans un mcmoire'présenté .à ^Académie dè Chirurgie 
combat l’opinion de Fftwe et ne se prononce pourtant point d’uné 
manière po’siti’ve sur le parti à prendre dans l.és co.ups .de feu qui néces¬ 
sitent tôt ou tard l’aropûtatidn, ■ " 

■ Faure, à qui l’Académie accorda un prix double, met en âxi.ômé 
{ et il a été généralement reçu depuis) , * que toute amputation .faite 
,ï> surde-ehamp-, est en général très-dangereuse par ses suites'». , - ' 

D’abord il avance que - la sen.sibilîté des p.arties est plus grande dans 
les premiers, instaus , qu’après la cessation des premiers açcidens ; de 
sorte que .l’amputation doit donner un surcroît de .douleur ,• qui-irrité 
le ^système nery.eujç; et .augmentc-la ..confusion déjà ét.ablfr. dans les 
fliiides. Jé’état de.frayeur, où se trouve le malade, augmenté par l’idés’ 
dp. supporter nue. opération- aussi cruelle-, doit népessairément pro,- 
duire un dérangement, considérable dans tonte l’économie. -Il ' faif ■ 
craindre le.refoulement .dusang vers le-poeur, le cerveau et les antres- 
.«scères ,.de manière à .en sjispéndre les fonctions, ■etc. ',, . Tplles sont 
-èn peu de mots Ips principales raisons que cet auteur aP-ègnp .contre 
l’^putatipn faite sur-le-cpamp. Cette opinion a étc adoptée par le plus" 
grand nombre des praticiens qui k préconisent encore aujourd’hui 
.avec entbousiasme. Cependant ü.est facile .d’enreonnaitre l’errcHr , â, 
l’on.fai.t .attention à tous-lçs phénomènes qui se passent dans le.biesséi 
l’instant aprèslecoup , pendant et. après topération, -. . 
















întife^ èt un bandage .unissant appliqué après la 
j’eus le bonheur de conserver à mon pays cet honorable - défenseur, 
^taudis que les généraux Lanusse et Baudot, blessés à la dernière bataille 
-d’Aboukir, an 9 ; ayant refusé de se laisser faire l’opération immédia¬ 
tement, jiérirent des suites de leurs blessures. ' 

O B S E EVAT I Ô N S. 


A appui^ la première question. 



te citoyen Méget, capitaine dans le premier bataillon des ’V^osges, 
de rariiiéedu j&hin; âgede 38 ans, actuellement à la inaisou natibnàlè 








c ); 

ries lnyalides , eut h jambe- droite emportée d’un coup de Boulet ^ 
près l’articulation du genou , avec fracture du fémur, à la bataille 
du .3o mars 1793, sur les hauteurs ÆAleé-,: ville du, Palatinat. 

- La commotion générale qu’il avait éprouvée par sa chute , et le froid 
rigoureux de la saison, l’avaient jeté dans un état d’atonie presque par¬ 
faite. II donnait à peine quelquessîgnesde vie,-lorsqu’il me fut apporté 



fracassé, le tibia seulement fracturé et sans déplacement. Lé' n 
boulet lui emporta le mollet de la jambe gauche ; la droite était e 




lésorganisëe ; le mouvement et le si 
i l’amputation de là cuisse sur le i 




sur l’hôpital de 'Wèissembourg ; il fut envoyé , quelque tems après-y, 
à celui de Haguenau ,. où il acheva sa guérison. 


Ces trois blessés furent visités , pendant leur traitement, a l’hô¬ 
pital dè Wèissembourg, par le citoyen Lorenz-, médecin en chef, et 
les citoyens Heurteloup et Laubiyÿ inspecteurs-des hôpitaux militaires 
de l’armée du Rhin. 

A là Bataille du 22 juillet lygS , lors de la marché sur Mayence , 
six-volontaires furent frappés par des boulets de pièces dé siège ; les 


uns eurent la jambe emportée, et lés autres la cuisse. Je leur fis 
ramputation l’instant après le coup ; ils furent transportés aussitôt 
sur de petites voitures d'évacuation ,.'aux hôpitaux, de première ligne; 








idSatement, c«sf-à-dire par l’intermède d’un autre corps, qui la fit 
toinber dans un état de sphacèle complet. Je procédai d’abord à l’am¬ 
putation de la cuisse droite. Mes collaborateurs de l’hôpjtal de la Jon- 
quièrcj m’engagèrent à différer celle de la cuisse gaudie, à raison dé 
l’intégrité apparente des parties ; car il n’y avait pas même de soludoir 
de continuité à la peau. Cependant, k totalité de la jambe,était fr 
de couleur noirâtre ; privée de sentiment et de toute espèce de 
vement. En vain j’essayai, par les spiritueux les plus forts, les 
septiques, été. etc., d’y rappeler la vie, le sphaeèle fut carac 
ie lendemain. - , ... 

Le malade était dans une situation alarmante, le pouls à peiné 
sensible, donnait quelques intermittences ; l’usage des sens était près- - 
que détruit; les excrétions se faisaient involontairement. Cet état 
semblait annoncer là désorganisation de toute la macbinc ; enfin , il 
faillit être victime du délai que j’avais mis; malgré moi, à faire cette 
opération. Il fut donc décidé qu’il était urgent de la pratiquer, J’y 








. <?4r 

«lous le fort de Figuières j un coup de boulet, q-uiduj emporta îe- 
bras gauche, au-dessous de l’attache du deltoïde; ce qui m’obli¬ 
gea de lui faire l’amputation à deux pouces et demi de l’articula¬ 
tion. La-yiolente secousse qu’avait produite Je boulet, fut suivie d’une 
large échymose dans le moignon de l’épaule, La commotion s’étendit 
jusqu’au^ organes de la poitrine qui en forent dérangés ; Jl y eut même 
pendant les ;deux premiers jours, des symptômes d’.épanchement dans 
cette parité : la fièvre se décjara avec tous les accidens qui en sont la 
suite. Cependant l’usage soutenu des anti-spasmodiques, des boissons 
rafraîchissantes acidulées, dissipa ces symptômes quiâvaient été portés 
au plus haut degré d’intensité. Vers le cinquième jour la suppuration 
s’établit, la plaie se détergea j et devint belle ; les ligatures se détaché-, 
rent, à l’exception de'câle de Fartèfe principale, ce' qui ne s’opposa 












lorsqueTamputation est reconnue iûdispensable par Fétàt dê dela- 
î)rement qul existé dans le membre blessé, ainsi que je Tai prouvé dans 
la première question , les motifs qui viennent d’être exposés ^ ne sont 
point en général une contre-indication à l’opération faite sur-le-champ. 


De la forte stupeur o 
_ Xes effets tie lâ forte stupeur 


ù commotion générale j 








niquée dé proche en proche jusqu’aux fiseères, alors ïamputation; 
fera cesser, ces effets èn détruisant' leur cause. Ee dégorgement des. 
vaisseaux qui ont été compris dans la section du membre , s’étendra: 
à ceux du viscèré enflammé- Oh ne doit pas négliger l’emploi dû ré-- 
^ime, des rafraichissans et des -anodins: 

De la mortification non-bornée- 

Si l’on n'est pas à portée de voir le blesséTinstant après le coup-, 
pour lui faire f amputation, . et si la gangrène a déjà frappé une partie- 
du membre , il faut attendre qu’elle soit limitée,, à moins que.le ma¬ 
lade ne soit, menacé d’une mort prochaine.,, par ,1a .prostration totale 








Quels sont les cas où ton peut conserver leinemhre , quoique\tamputa- 
tion paraisse indiquée, ef fl elle ait été conseillée par les quieiirs} 

En général, le fracas du corps des os, -produit.par les balles oç 
-petits biscaycns, s’il n’est point acconipagné de perte de, substance 
aux parties molles, de rupture des vaisseaux ou des nerfs princt- 
paux, n’exige point l’amputation, et on conservera l.e membre par 
les moyens indiqués, savoir : les incisions. l’extraction des corps etran^. 
'gers, les pansemens simples, la position, les bandages à bandelettes 
bu a dix-huit chefs , les anodins , les rafraichissans pns interjenre, 
ment, et les topiques .convenables ■: on doit en exclure les sp& 
ritueux, les onguens et les huiles, et se servir uniquement de l’eaii 
.simple, en observant les préceptes exposés à la ,fin de la première 
question. 

Les deux exemples rapportés plus haut , de membres conservés, 
malgré leur fracas considérable, prouvent combien il faut être ciri 
' .eonspect dans le cas dont il s’agit. On doit sur-tout épargner les ex; 
trémités stipéiieures qui peuvent .être de la plus grande importance 
.aux besoins de l’individu, quoiqu’elles soient altérées. Gette règle 
n’ést pas applicable aux extrémités inférieures. En effet, quand elles 
sont affectées d’ulcères avec carie aux articulations ou dans leur con¬ 
tinuité, elles sont plutôt nuisibles qii’utiles. La progression devient 
pénible; fes humeurs, par leur propre poids, sont déterminées m 
s’y porter, en plus grande quantité; l’engorgement aggrave les ul¬ 
cères, l’inflammation, et souvent la gangrène se déclarant, tantà ia- 
.cpnvéniens forcent les malheureux jpyalides d’envier le sort de ceux 
qu’ils voient marcher avec des jambes artificielles. Etant sous les aus¬ 
pices du citoyen Sabatier, à la maison nationale des Invalides, j’ai 
.eu occasion d’en voir plusieurs dans ce cas. 

Les auteurs ont encore conse.ille'l’amputation pour la rupture de 
la principale artère du membre, quoique les autres parties molles 
.soient épargnées; mais les succès qû’on a obtenus de la seule liga-; 
tiire des vàissèaux dans plusieurs cas semblables, nous commandent 
de tenter ce rnoyen avant d’en venir à l’opération. J’en ai vu deux 
exemples dans la pratique de Desault. 



' . ' - ,, - T 

EÏÏe a été également conseillée pour les fractures simples des arü- • 
calations, â cause de la’perte de synovie, qu’on regardait eommer 
mortelle , ete. J’ai guérkplusieurs blessés dé- ce genre; ta cqre' de.ces- 
plaies est plus facile aux extrémités süpérieuréS'. :. . . 

Je vais actuellement prouver que sur les dix blessés que Faure am- 



















■ ; ( 3î ) . 

eommeils se rapportent à ceux que j’ai exposés dbis Ik première ques 
tion, je les passe sous silence. 




inembr 






tiveméit réfléchi avant et pendant la guerre, aux phénomènes des 
plaies d’armes à feu, et toutes mes recherches m’ont conduit au 
même résultat. le les présente^ ces principes, spécialement aux cEi- 
' rurgiens des armées, avec d’autant'plus de confiance, <jue je les ai 
eonstamment mis en prathpie avec un succès complet. 

- . . p. ,J. LARREY, 


R a O P O S I T I O N S ,o tr QUESTION S, 



pn peut tirer de grands avantages de la connaissance exacte des 
muscles des membres, considéréé sous le rapport des amputations. 



La mort des individus qiion trouve surîe champ de bataille , sans lésion 
apparente, dépend-elle de l air mis en mouvement par les projectiles 
dès armes à feu , ou bien est-elle le résultat du contact immédiat de 



JJ extirpation de la cuisse à Iarticulation coxo-fémorale, peut être pra-r 
tiquée. Quels sont les cas où elle convient, et quelle est la rriarUère 
dèla'faire} 



La fièvre adynamique peut survenir à la suite des grandes opérations, 
Pc l’Imprimerie de Demohville ei fœurs, rue Chiifline, n°, 12. 



